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Bulletin politique.

LA. COMMISSION DES TRENTE.

On annonce, pour aujourd'hui, au palais
de l'Elysée , une réunion de la première
sous -commission chargée d'examiner la
proposition Dufaure. Nous voulons avant
tout constater la haute signification de cet
acte de déférence de la part de la majorité de
la commission des Trente. On la disait sys-

rrrEôstile à M. Thiers, résolue
a condamner son gouvernement à l'impuis-
sance. Elle demande, avant d'entamer ses
délibérations, de connaître la pensée et les
projets du gouvernement. Elle va jusqu'à
se transporter elle-même dans la résidence
provisoire de M. le Président de la Républi-
que, en dehors du siège légal de l'Assemblée
et des commissions qui la représentent. Il
nous paraît difficile de pousser plus loin les
égards, et nous ne serions pas surpris de
voir se produire des réclamations ou des
plaintes au nom des prérogatives parlemen-
taires et de l'indépendance légitime de l'As-
semblée souveraine.

Nous ne sommes pas aussi méticuleux ;
et si, de ces conférences officieuses, pouvait
sortir l'accord si nécessaire, nous ne pour-
rions que féliciter la première sous-commis-
sion de sa haute courtoisie.

En présence de cette réunion si cordiale-
ment préparée, que deviennent les bruits
d'un nouveau dissentiment? Serait-il vrai
que M. Thiers et son ministre, M. Dufaure,
se refuseraient à formuler les vues et les
projets du gouvernement?

Comme l'a si bien rappelé le président de
la commission, M. de Larcy, on ne saurait
oublier que la commission des Trente a été
nommée à la suite d'un vote provoqué par
le gouvernement lui-même.

On ne saurait oublier davantage que la

première sous-commission est spécialement
chargée d'examiner la proposition Dufaure,
c'est-à-dire les attributions des pouvoirs publics

et le fonctionnement de la responsabilité minis-

térielle. Quoi de plus naturel et de plus légi-
time que d'attendre et de provoquer l'avis du
gouvernement sur les résolutions qu'il a
proposées ? Quoi de plus régulier et de plus
déférent que cette réserve de la sous-com-
mission demandant à M. le Président de la
République et à M. Dufaure lui-même de
formuler un texte et un projet de sanc-
tion aux résolutions de l'Assemblée elle-
même !

Il n'y a, selon nous, que les impatiences
révolutionnaires et les défiances intéressées
qui puissent chercher ici une cause de con-
flit. Elles seules peuvent susciter les malen-
tendus en cherchant à briser l'accord si dé-
sirable qui s'est établi entre le gouverne-
ment et la majorité conservatrice et parle-
mentaire.

Nous sommes convaincus que le gouver-
nement parlera parce qu'il doit parler. Il
fera connaître loyalement, complètement,
son opinion raisonnée sur les questions
qu'il s'agit de résoudre. Il la traduira sous
une formule nette el précise qui permettra
aux délégués de la commission des Trente
de remplir leur mission délicate.

De part et d'autre on rivalise de bons pro-
cédés. Que l'on écarte donc les équivoques
ou les habiletés inutiles. Que l'on aborde ré-
solument le problème : il sera facile à ré-
soudre si l'on s'inspire des vœux du pays,
des nécessités patriotiques et des véritables
institutions parlementaires. (La Presse.)

Le journal le Nord ouvre son Bulletin par
les lignes suivantes :

« La Droite de l'Assemblée nationale vient
de recevoir une nouvelle satisfaction. Un
des organes les plus avancés et les plus bel-
liqueux du radicalisme, le Corsaire, a été
supprimé. »

Ces lignes manquent de vérité politique.
La suppression d'un journal, quel qu'il

soit*, n'est pas une satisfaction pour la
Droite. Ce qui serait une satisfaction pour
elle, ce serait le désaveu de toute doctrine
d'Etat impliquant des conséquences prati-
ques comme celles que le Corsaire a cru pou-
voir énoncer, et qui ont apparemment mo-
tivé sa suppression.

Lorsque l'athéisme est dans les chaires
de l'Etat, lorsque les académies patronnent
et glorifient des systèmes philosophiques
qui font du vice et de la vertu des produits
assimilés au vitriol et au sucre, il ne saurait
paraître surprenant qu'un jeune écrivain,
un enfant, qui n'a rien appris de la vie, et
qui voit la popularité s'attacher de préfé-
rence à ce qui est extravagant, demande
aussi à la folie un peu de gloire pour les
premières lignes qui vont tomber de sa
plume.

Ce pauvre étourdi est à plaindre ; mais
d'autres sont plus criminels.

On lui ôte le Corsaire, et nous ne cher-
chons pas si cette justice est motivée ou ne
l'est pas, nous disons qu'elle est inefficace.

La satisfaction pour la Droite, ce n'est pas
de frapper un journal quand on peut les
frapper tous, c'est de faire, par les exemples
de la politique plus encore que par ses actes
et par ses lois, qu'il n'y ait pas de doute
dans la conscience des hommes sur ce qui
est bien et sur ce qui est mal. (Union.)

Chronique générale.

Les élections complémentaires de l'As-
semblée nationale auront lieu, assure-t-on,
dans les derniers jours de janvier ou au
commencement de février. Il y a en ce mo-
ment huit sièges vacants; ce sont ceux de
MM. Journu (Gironde), Bouché (Morbihan),
Flye Sainte -Marie (Marne) et Reverchon
(Jura) , démissionnaires, et ceux de MM.
Paultre (Nièvre) , Sauvage (Seine) , Rivet
(Corrèze) et Ilerryes (Bouches-du-Rhône) ,
décédés.

*
* *

Presque tous les préfets viendront succes-
sivement à Paris pendant les vacances par-
lementaires. La plupart de ces fonctionnai-
res désirent recevoir des éclaircissements
concordant sur plusieurs points de diver-
ses circulaires à eux adressées et dont cer-
taines dispositions sont manifestement con-
tradictoires.

* *

Le XIXe Siècle assure tenir de source cer-
taine que le lendemain du jour où on aura
définitivement réglé les questions constitu-
tionnelles pendantes entre M. Thiers et l'As-
semblée, le gouvernement est disposé et en
mesure, sans redouter de crise monétaire, à
effectuer les versements pour la libération
du territoire, de façon à ce qu'elle soit com-
plète au moins quatre mois avant le temps
fixé.

* *

Les différents régiments de cavalerie de
l'Alsace-Lorraine et ceux de l'armée d'occu-
pation en France, viennent de s'exercer à la
destruction des chemins de fer au moyen de
cartouches de dynamite.

*
* *

On vient de procéder à l'adjudication des
travaux de construction des trois forts qui
restent à élever sur la rive gauche du Rhin,
savoir : ceux d'Iltkirch, de Graffenstaden et
de la Wantzenan.

* *

L'artillerie de Metz, de Strasbourg et de
Beltfort sera renforcée de deux compagnies
dans chacune de ces villes. On annonce en
outre que, sitôt les fortifications principales
de Metz achevées, on s'occupera de l'agran-
dissement de celles de Thionville.

11 est question aussi d'enclaver dans le
système des fortifications un passage de la
Moselle, situé au-dessus de la ville. En ce
qui concerne >*euf-Brisach, il parait qu'au-
cune décision n'a encore été prise relative-
ment au maintien des fortifications et à leur
agrandissement indispensable en ce cas.
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LES

FAUCHEURS
DE LA MORT,

Par Al. EIE LAMOTHE.

CHAPITRE XXV.

UN MARIAGE SUR UNE TOMBE.

(Suite.)

Le fait est que l'Ours-Gris frappait, en

riant, sur l'épaule du capitaine et l'appelait

mon cher.

C'était n'avoir pas de chance.

Le major était donc à la recherche de quel-

que grosse flatterie, et déjà il soupesait un

superbe pavé, assez lourd pour abattre,

d'un seul coup, l'échafaudage du capitaine

à l'ancienneté, quand Pmitri, se dressant

sur sa selle, s'écria :

— Ecoutez ! écoutez I

A un bruit sourd , comme celui d'une dé-

charge par bataillon, succédait le crépi-

tement incertain d'une fusillade à volonté.

Un instant , ils demeurèrent tous stupé-

faits , puis la fusillade lointaine diminua

progressivement , et il se fit un profond si-

lence.

Évidemment il y avait des insurgés dans

le bois, mais par où y étaient-ils entrés? Les

Faucheurs auraient-ils traversé la Varta ?

A cette idée , le sang monta violemment

au cerveau de Mitved.

— Dmitri , Sangievsky, Baranof, au ga-

lop ! allez vous informer , rugit le général.

Vous, messieurs, venez avec moi ; il y a une

trahison là-dessous.

Et pendant que les aides-de-camp s'élan-

çaient dans la direction de la fusillade,
 1

l'Ours-Gris, suivi de son état-major, se pré-

cipita vers le Gué-aux-Chèvres , de l'autre

côté duquel , sur une colline découverte , on

avait signalé , une demi-heure auparavant ,

la présence des insurgés.

A cent pas à peine du bord de la rivière ,

environ cinquante Cosaques , couchés dans

les broussailles, gardaient le passage, prêts

à donner l'alerte à la moindre tentative de

Chusco. Parmi eux était Tokolo, avec sa ca-

rabine à longue portée.

Il voulait faire du zèle.

— Où ont-ils traversé ? lui cria l'Ours-

Gris, du plus loin qu'il l'aperçut.

— Qui cela, Excellence?

— Les Faucheurs, imbécile I

— Les Faucheurs n'ont pas bougé , Ex-

cellence; ils sont toujours là, réunis au

pied de la croix.

— Ce n'est pas possible , reprit l'Excel-

lence, ils ne peuvent pas y être tous, car on

se bat dans la forêt.

Et il continua à s'avancer , à découvert ,

entre les roseaux , qu'il dominait , du haut

de son cheval.

—- N'approchez pas tant, Excellence ; ils

ont là-bas deux ou trois carabines de préci-

sion, et ils sont bons tireurs, dit le traître.

— Bah I fit Mitved , en haussant les

épaules , c'est à eux à avoir peur de moi et

non pas à moi de les craindre.

Et il continua.

Le major Kroutousof trouvait cette bra-

vade très-intempestive, seulement, comme il

désirait de l'avancement , et que le capitaine

avançait, sans avoir l'air d'hésiter , il se dé-

cida à faire encore quelques pas.

Puis il s'arrêta dans le sillage de son

chef, à la plus longue distance réglemen-

taire possible , et en ayant soin de s'effacer

derrière lui.

Sans soupçonner le danger , Mitved, im-

mobile sur sa selle , avait braqué sa lunette

sur le groupe des Faucheurs , et les exami-

nait à loisir.

— Pensez-vous que ce soient eux, Excel-

lence ? demanda le major , auquel il sem-

blait que cet examen se prolongeait outre

mesure.

— Par les cornes du diable 1 j'en suis

bien sûr , si sûr que je distingue parfaite-

ment le Chusco , à son bonnet rouge et à sa

plume d'aigle; tout à l'heure il parlait, à

présent ah ! à présent , il nous re-

garde Si j'avais une pièce de canon , je

t'apprendrais à nous regarder ainsi , chien



L'élaboration de deux projets de loi de la

plus haute importance a été achevée, en

Russie, la semaine dernière.

Le premier de ces projets concerne les

impôts et a pour base l'impôt universel.

Les classes privilégiées étaient, comme

on sait, exemptes jusqu'ici de toute contri-

bution directe.

Le second projet concerne la réforme mi-

litaire, basée sur le service obligatoire et

universel.

• *

Le commandant Conti, du 4e régiment de

zouaves, commandait le cercle de Cherchell,

lorsqu'il y a quelques jours, à dix heures

du soir, il entendit battre la générale. Il

s'habilla à la hâte et apprit que le gendarme

Noël venait d'allumer un incendie à la ca-

serne pour se venger d'avoir été cassé de

son grade.

Le commandant se jeta sur le coupable

qui, armé de son fusil, lui porta un coup

de baïonnette à travers le corps et l'étendità

ses pieds.

Ce misérable blessa également un capi-

taine, un lieutenant et trois zouaves qui ac-

couraient au secours de leurs officiers. On

put enfin se rendre maître de sa personne.

Le commandant Conti n'a pas survécu à

l'horrible blessure qu'il a reçue. Il était

cousin-germain de l'ancien sénateur, secré-

taire de Napoléon III, et laisse une nom-

breuse famille sans fortune.

*
* *

On lit dans la Presse :

Jamais il n'y a eu plus grande affluence à

la messe de minuit que cette année dans les

diverses églises de la capitale. Partout les

communions ont été très-nombreuses et les

hymnes religieux, notamment XAdeste fidèles,

si poétique et si touchant, ont produit une

émotion profonde.

Les libres-penseurs doivent être désespé-

rés en voyant que la cause de la France et

celle du catholicisme sont inséparables. Na-

tion et religion sont deux sœurs qui ont

grandi, qui ont souffert, qui ont triomphé

ensemble.

Mercredi, fêle de Noël, très-grande ani-

mation dans Paris. On a remarqué qu'un

nombre de fidèles plus considérable que ja-

mais avait assisté aux offices religieux ; nous

citerons notamment les églises Notre-Dame,

la Madeleine, Sainl-Roch, Notre-Dame-des-

Victoires, la Trinité, Saint-Augustin, Saint-

Sulpice et Sainte-Clotilde, où l'on avait de la

peine à trouver une place.

La reine d'Espagne , accompagnée de

deux dames de sa suite, est allée entendre

la messe de onze heures à l'église Saint-

Philippe-du-Roule.

M. Thiers et M1U Dosne sont allés à Sainte-

Clotilde.

MM. les capitaines d'état-major de Sali-

gnac-Fénélon et Fayet, aides-de-camp du

Président de la République, les accompa-

gnaient.

M. le duc de Nemours a assisté à la grand'-

messe célébrée à Notre-Dame.

A la Madeleine, M. le duc d'Aumale et

M. le prince de Joinville étaient accompa-

gnés de M. Bocher.

En somme, pas une des églises de Paris

n'a désempli, de neuf heures du matin à

deux heures de l'après-midi.

* «

Les dépêches de Rome anuoncent un

mieux sensible dans la santé du roi d'Italie,

qui pourra se rendre à Naples d'ici à quel-

ques jours.

Toutefois, l'état de S. M. laisse encore à

désirer.

NAUFRAGE DU GERMANY.

Dimanche soir à 8 heures et demie, le pa-

tron Tristan , Joseph , pêcheur de l'Ile de

Croix , arrivait à La Rochelle, ayant à son

bord une centaine de personnes qu'il avait

recueillies du vaisseau Germany , échoué à

l'entrée de la Gironde. Les malheureux nau-

fragés débarquèrent au milieu d'une foule

nombreuse et émue qui leur prodigua les

premiers soins. L'administration munici-

pale, secondée par la population , prit im-

médiatement des mesures pour leur faire

donner d'abord des vivres et des vêtements.

Ils furent ensuite divisés par groupes et lo-

gés dans les divers hôtels de la ville, à l'hô-

pital Saint-Louis, et quelques-uns chez les

habitants.

Voici, d'après le Courrier de la Rochelle,

le récit détaillé de cet épouvantable sinis-

tre :

« Quelques instants après l'échouement

du Germany, la mer déferlait avec tant de

violence que le navire fut rempli d'eau ;
c'est alors que la vie de tous fut dans le plus

grand danger ; il faisait nuit, le bâtiment se

démolissait peu à peu, et il devenait impos-

sible de se maintenir sur le pont balayé de

l'avant à l'arrière par des lames furieuses.

A 3 heures et demie, le grand mât est tom-

bé. Une demi-heure après, le mât d'artimon

tombait aussi, emportant avec lui sept mal-

heureuxqui s'étaient réfugiés dans les agrès.

Ce fut un terrible moment pour ceux qui

étaient encore cramponnés aux épaves ; ils

entendaient des craquements sinistres, des

cris désespérés, des appels déchirants aux-

quels on ne pouvait répondre, des amis em-

portés par la mer auxquels on ne pouvait

porter secours.

» Les vagues qui balayaient continuelle-

ment le navire enlevèrent quelques person-

nes. Une même vague entraîna une pauvre

mère de famille et ses quatre enfants. Vers

cinq heures du matin, une jeune fille de

dix-huit ans, qui avait passé la nuit sur l'a-

vant du navire et que le désespoir affolait,

voulut se rendre sur la passerelle. Renver-

sée par une lame, malgré les secours d'un

officier , elle fut bientôt projetée avec vio-

lence sur les parois du navire et écrasée.

Son agonie fut horrible. Ses cris glaçaient

d'épouvante ses compagnons. Lorsque le

jour parut, le premier voyage fait du stea-

mer a bord du Joseph Tristan fut un désas-

tre. Ces pauvres malheureux , fous de dé-

sespoir et de douleur, se précipitèrent dans

l'embarcation; aussi leurs mouvements

brusques la firent-ils remplir, et six d'entre

eux se noyèrent.

» En quittant le navire, on dut abandon-

ner, enveloppé dans une couverture, le ca-

davre d'un petit enfant de sept mois mort

dans les bras de son père pendant celte af-

freuse nuit. Le Germany était un magnifi-

que steamer, ayant plus de 2,075 tonneaux

de jauge. Il avait à son bord , au départ de

Liverpool, 4 27 personnes, dont 98 faisaient

partie de l'équipage et 29 passagers. Treize

passagers et 4 3 hommes de l'équipage ont

disparu. Un matelot ayant la jambe cassée

est resté à bord du Mendoza, où il avait été

transporté. Nous ne connaissons pas les

noms des survivants ; mais nous savons que

tous les officiers du bord , le docteur

J. J. Worff et le commissaire A. Clarke ont

été sauvés. »

Chronique Locale el de l'Ouest.

M. le Préfet de Maine-et-Loire est arrivé

ce malin à Saumur. Il doit visiter les quar-

tiers qui ont le plus souffert des inondations

et distribuer des secours en nature.

A l'occasion du 4 "janvier, M. le Sous-

Préfet de Saumur recevra mercredi, de dix
heures à midi.

A-t-on mis la main sur les assassins de

M. José Asla ?

Trois individus sont placés sous le coup

d'une accusation préventive. Leur arresta-

tion a eu lieu hier, vers deux heures de l'a-

près-midi. Us sont tous trois espagnols ;

deux ont servi en qualité de volontaires dans

l'armée de don Carlos ; l'autre est un soldat

déserteur de l'armée régulière espagnole.

Voici, au reste, leurs noms et qualités:

Inacio Sturmendy, 24 ans, cultivateur,

né à Alberin, soldat déserteur de l'armée ré-

gulière espagnole, interné à Nantes,

Salvador Bilbao, 21 ans, charbonnier, né

à Bilalba (Espagne), volontaire carliste.

Lauriano San Vicente, 4 9 ans, tisserand,

né à Vittorice (Espagne), simple volontaire

de l'armée de don Carlos.

Le meurtrier est-il parmi eux? Quel est-il?

Sont-ils complices?

C'est ce que l'instruction nous fera con-

naître sans doute bientôt.

Disons un mot de cette arrestation qui a

causé ici l'émotion la plus vive.

M. Vallée, l'officier de paix chargé de

l'enquête, assistait aux obsèques de M. José

Asla , que ses compatriotes avaient tenu à

conduire à sa dernière demeure. Au mo-

ment de l'enlèvement du corps, un des espa-

gnols qui y prêtait son concours montra une

émotion trahie aussitôt par un mouvement

involontaire qui n'échappa qu'à demi à l'œil

vigilant de M. l'officier de paix.

A la sortie du cimetière, les soupçons de

M. Vallée grandissant, il résolut de suivre

l'espagnol et de ne plus le quitter.

Ces investigations, auxquelles M. Vallée a

voulu se livrer seul le plus longtemps pos-

sible, ont eu pour premier effet l'arrestation

de cet espagnol , laquelle en entraîna deux

autres.

Des perquisitions ont été faites hier au

domicile des prévenus. Ils habitaient une

chambre, espèce de soupente, dans laquelle

on parvient au moyen d'une échelle à bar-

reaux épais, dans une maison garnie, tenue

par Mme Barré, rue de la Juiverie ,4 5.

D'autres Espagnols partageaient cette

chambre avec eux. On procéda à l'inspec-

tion de tous les objets qu'elle contenait , et

on allait se retirer sans avoir pu découvrir

la moindre pièce à conviction , lorsqu'une

idée lumineuse traversa l'esprit de M. Val-

lée. Il s'agissait tout simplement de savoir

s'il ne manquait pas quelques effets d'ha-
billement.

On fit la récapitulation des vêtements

dont les Espagnols logés dans cette chambre

devaient être possesseurs, el on constata en-
fin la disparition d'une blouse.

Où pouvait être cette blouse? Pourquoi
l'avait- on fait disparaître?

On songea que si le meurtrier était l'un de

ces Espagnols, la blouse pouvait avoir été

cachée non loin de cette chambre. Les latri-

nes furent sondées. Après un long et péni-

ble travail, on parvint à arriver au niveau

de la cuve. Le maçon, qui venait d'opérer la

démolition, plongëa sa main et en relira une

blouse roulée encore et au milieu de laquelle

se trouvait un porte-monnaie vide.

Celte blouse a été reconnue pour être ceUe
d'un des trois Espagnols arrêtes, et le porte-

monnaie pour avoir appartenu à M. José

Asla.

Nous donnerons demain des détails sur
l'instruction qui se poursuit,

[Indépendance du 27.)

Le télégramme du ministre de la guerre,
en date du 5 de ce mois, prescri van i ^«j'ac-

corder des prolongations de congé jusqu'à

libération aux militaires de toutes armes

libérables le 4 «'juillet prochain, ne concer-

ne pas les M permissionnaires, » mais peut

être appliqué aux engagés volontaires « qui

le demandent » lorsqu'ils sont libérables
avant le 4 "juillet.

Le 4 0« régiment de cuirassiers a quitté

Niort jeudi. Trois escadrons, avec l'état-ma-

jor, se rendent à Saint-Maixent, et trois es-
cadrons vont à Nantes.

Les propriétaires qui ont consenti des lo-

cations verbales sont tenus, sous peine d'a-

mende, de les déclarer, s'ils ne l'ont déjà fait,

soit au receveur de l'enregistrement du can-

ton, soit au percepteur, dans les communes

où il n'existe pas de bureau d'enregistre-
ment.

En dehors de la création des cartes-poste,

la Chambre a décidé que le droit sur les

mandats de poste (articles d'argent) serait

réduit à 4 0/0 comme avant la guerre.

Par décret du président de la République,

les déductions à allouer annuellement aux

marchands en gros et autres entrepositaires,

de Podletz l

— Excellence , n'êtes-vous pas un peu

près? murmura le major ; ils ont des armes

de précision, vous savez?

— Bah ! nous sommes à triple portée ,

grogna le général, en continuant à examiner

Chusco Il parait qu'ils me voient tous ,

à présent, et mon visage semble ne pas leur

convenir Mais il y a aussi quelque

chose qui les préoccupe dans les roseaux ;

tous ont, en «e moment, les yeux tournés de

ce côté ; devinez-vous ce que c'est, major. ?

— Ma foi non , Excellence , répondit

Kroutousof, en s'effaçant , de tout son pou-

voir.

— Et moi , qui n'ai pas de lunette , je le

Yière , entre les roseaux écartés , Mitved

aperçut , debout, un Goral qui le couchait

enjoué.

Le général enfonça ses éperons dans le

ventre de son cheval, qui se jeta vivement

de côté, au moment même où un éclair

jaillissait de la carabine du montagnard.

Le brusque mouvement du cheval sauva

son cavalier, mais la balle qui devait frap-

per la poitrine de l'Ours-Gris, rencontra,

trois pas plus loin, le front du major.

Il porta la main à sa tête , en poussant

un cri terrible, et tomba le visage contre

terre.

Décidément, il n'avait pas de chance;

le capitaine à l'ancienneté devint, ce même

jour, major au choix, à la place de son ri-

val.

Que l'enfer engloutisse ces maudits

vois, s'écria le capitaine; c'est un de ces| "rugit Mitved, en battant prudemment en re-

bandits qui s'avance , en rampant , sur le

bord , avec sa carabine ; tenez , le voici qui

se dresse et nous vise ; prenez garde à vous L

Le capitaine n'y voyait que trop bien. En

abaissant sa lunette , sur le bord de la ri-

traite. Quelîes armes ! Quelles armes

Et, oubliant son rôle de Souvarof, il re-

cula de plus de cent pas, sans demander

même si Kroutouzof était tué ou seulement

blessé.

Ce ne fut que lorsqu'il se crut parfaite-

ment à l'abri du danger qu'il songea à s'en

informer.

Le major n'eut pas à lui savoir gré de

cette attention, la balle lui avait traversé la

tête de part en part, et l'avait foudroyé.

— Quelle arme l quelle arme ! répétait

l'Ours-Gris , sans pouvoir dissimuler une

émotion voisine de la peur... Enfin, ils n'ont

pas passé, et c'est ce dont je voulais m'assu-

rer. A présent, que ferais-je ici.... rien....

je sais ce que je désirais savoir. Capitaine,

continuez à surveiller le gué , les troupes

m'attendent, je vais donner mes or-

dres.

— En mettant ta petite personne en sû-

reté, pensa le capitaine, qui s'inclina, et sa-

lua respectueusement avec son épée.

Après avoir poussé un hurrah, provoqué

par l'adresse de leur tireur, les Polonais, re-

formés en colonne.s'étaient enfoncés de nou-

veau dans le bois, mais au lieu de dissimu-

ler leur marche, ainsi qu'ils en avaient l'ha-

bitude, ils remontaient le rivage de la Varta,

sans s'en éloigner et en tirant des coups de

fusil, comme pour faire connaître exacte-

ment leur position.

Près d'une demi-heure s'était écoulée de-

puis la mort de Kroutouzof, et les aides-de-

camp n'avaient pas encore reparu. .

C'était à n'y rien comprendre.

Ils revinrent enfin, les uns après les au-

tres, annonçant que la fusillade qui les avait

tant étonnés avait été dirigée par les trou-

pes de Svinin, sur une bande de rebelles,

arrivant probablement du camp de Langié-

vitch et cherchant à rejoindre celle de

Chusco.

— Les insurgés ont donc traversé la co-

lonne d'observation? demanda Mitved.

— Oui, Excellence, traversé la colonne,

tué une trentaine d'hommes et grièvement

blessé le général.

— Peste l mais nous sommes alors, à pré-

sent, seul contre tous, s'écria le général , en

pâlissant ; combien sont-ils donc?

J)e cinquante à soixante, d'après l'estima-

tion du colonel Alexéief.

(La suite au prochain numéro.)



ZlnT^tTl^- affaiblis,

chets sur
cercles qu
ment calculé dan -J / , " ,u ""norme- sc^upa point d une blessure douloureuse

son de 7 o/O rance ' à rai " | 's doule - mais <ïu 'il crovait dépourvue de

Cette disposition aura ion effet à parti-
du \ "janvier 4873, p ^

ËCHBNILL1GH ET HANNETONNAGR .

Le Préfet d'Indre-et-Loire a, départê-
letlre suivante aux maires de

 P

ment :

Ce^S
cheniller. e sPécialemerl

 dT leur5
attributions » ioin de surveiller l accom-
plissement 6 cette mesure » tant P

our
f'*xtirp;*ion que pour le brùlement des
bounês et toiles tirées des arbres , haies et

buissons,
» Cette opération n'est pas la moins im-

portante de celles qui vous sont confiées.
Elle n'est pas seulement utile au cultivateur,
elle a encore un caractère d'ordre public.

» La dévastation des récoltes qui peut
être la suite de l'inobservation du règlement
sur l'échenillage compromettrait gravement
les autorités locales qui n'auraient pas rem-
pli cette partie de leurs obligations,

» Pans l'avis que vous aurez à faire pu-
blier pour cet objet , vous fixerez l'époque à
laquelle l'échenillage devra être terminé sur
le territoire uô vos communes respectives.
Vous rappellerez aussi que, d'après l'article
7 de la foi précitée , le maire est autorisé à
choisir des ouvriers pour procéder à l'éche-
nillage, aux frais des propriétaires, fermiers
ou locataires qui auraienUégligé de le faire,
«ffs^rijudifie-ties poursuites dont ceux^oi
sont" passibles devant le tribunal de simple
police, comme s'étantrendus cou pables d'une
contravention réprimée par l'article 471 § 4 5

du code pénal.
» Comme vous le savez, Messieurs, les dis-

positions de la loi du 26 ventôse an IV ne
concernent, que les arbres épars , ainsi que
les haies et buissons. Cette loi n'est pas ap-
plicable aux bois et forêts formant une na-
ture de propriété régie par des lois spéciales,
et que ne sauraient atteindre les mesures gé-
nérales adoptées à l'égard des héritages ru-

raux.
» Un arrêt de la cour de cassation , en

date du 5 décembre 4 858, sur lequel je crois
devoir appeler votre attention , a décidé que
les arbres réunis en groupe formant un ver-
ger sont assujettis à l'échenillage.

» Le hannetonnage vous a été aussi, plu-
sieurs fois , signalé comme mesure utile,
L'article 20, section IV, titre 4" de la loi
des 28 septembre — 6 octobre 4 794 fait aux
autorités municipales un devoir de l'encou-
ragement par des récompenses. C'est par
des mesures de cette nature et surtout par
une observation rigoureuse des articles 9 et
4 1 de la loi du 3 mai 4844 sur la chasse ,
e'esWà-dire par une protection efficace des
petits oiseaux , les plus utiles auxiliaires de
l'homme pour la destruction des insectes
nuisibles , ' que l'on peut parvenir à ré-
duire les ravages des chenilles et des hanne-

tons.
» Cette année, dans un certain nombre

de communes , MM. les maires agissant
avec une fermeté que l'on ne saurait trop
louer , ont fait procéder d'office à l'échenil-
lage, aux frais des propriétaires récalcitrants

ou négligents. »

C'était , lundi dernier 23 décembre , un
anniversaire Ue grand froid. En 1822 , le
thermomètre marqua ce jour -là 22 degrés

de froid.
En revanche , en 4 838 , on vit à la Noël

fleurir la violette dans les jardins.
1 872 pourra être comparé à cette année ,

car dans divers jardins on trouve des violet-
tes et des rosiers de Bengale en boutons et

en fleurs.
Voici , à propos de température , un pro-

verbe qui se rapporte à la journée du 25 dé-

cembre :

De Noël remarque bien le temps :
jà'U gèle, tu auras un précoce printemps ;
Mais si la température est chaude,
Pour le printemps prépare ta blaude.

Janger.
» L'infortuné vient de mourir , au milieu

de sa famille épouvantée , offrant tous les
symptômes de la rage et en proie à d'atroces
souffrances.

» Ce n'est pas la première fois qu'un pa-
reil accident s'est produit , et il importe d'a-
vertir le publier fin que l'on se défie à l'ave-
nir d'un animal regardé comme inoffensif
jusqu'à aujourd'hui. »

MORSURE DE LÉZARD. — On lit dans Y Ega-

lité, de Marseille :

« Un événement à la fois curieux et bien
triste vient d'avoir lieu dans l'une des peti-
tes Iôcâïïîés qui avoisinenl Marseille.

LA LOIRE
Se» crues» «es débordements t ruptures

de levées.

Elle ravagerait mille moissons fertiles,
Engloutirait des bourgs et ferait flotter des villes,

Détruirait tout en une nuit :
Il ne faudrait qu'une journée
Pour lui voir entraîner le fruit
De tout le labeur d'une année,

Si le long de ses bords n'était qu'une levée.

La Fontaine n'eût poiit écrit ces vers si,
vivant de nos jours, il eût vu, deux fois en
dix ans, l 'impuissance des levées et des di-
gues contre l'impétuosité de la Loire, de
cette fière et majestueuse Loire , parfois si
terrible, que le fabuliste a flattée — lui qui
n'a jamais flatté personne — en l 'appelant
la fille d'Amphitrite. Si seulement il eût con-
sulté l 'histoire de ce fleuve — mais ne sait-
on pas que l 'exactitude est le dernier élé-
ment de la poésie l — il aurait appris que
de tout temps la Loire s 'est fait un jeu de
briser les obstacles que les hommes ont
prétendu opposer à ses caprices et à ses fu-

reurs.
Comme preuve de ce que nous avançons,

voici la liste, peut-être incomplète, des prin-
cipales crues et des plus funestes déborde-
ments de la Loire, depuis le règne de Chil-
péric I" jusqu'à nos jours.

En l'an 580, des inondations épouvantè-
rent l'Auvergne et dévastèrent les rives de la
Loire.

En l'an 584 eut lieu une des plus désas-
treuses inondations de notre pays. Saumur
n'était encore qu'une bourgade de pêcheurs
et de pauvres colons. Suivant Grégoire de
Tours, de nombreuses habitations étaient
cependant éparses sur les bords du Thouet,
de la Vienne et de la Loire (1), et presque
toutes furent détruites dans ce déborde-

ment.
En l 'an 4 003, la Loire dépassa les limites

qu'elle avait respectées jusqu'alors, et telle
fut la subite invasion de ses eaux, qu'elles
engloutirent les cultivateurs au milieu de
leurs travaux et les cavaliers surpris dans
leurs voyages, sans leur donner le temps
de prendre la fuite.

En 4 037, le même fleuve déborda deux
fois et causa la ruine des riverains.

En 4 394, débordement de toutes les ri-
vières de Franco.

En 4 405, autre déluge , « avec prodiges
et tempestes, » dit Juvénal des Ursins.

En 4 44 4 et en 4 428 , inondations, parti-
culièrement dans la haute Loire.

En f496 (3 janvier), « les levées rompi-
rent, dit Bourneau, et les deux ponts de
Saumur, qui estoient lors de pierre, furent
ruinés. »

En 4 51 5,1e fleuve déborda dans plusieurs
provinces au-dessus d'Orléans.

En 4 527 (avril ou mai), la levée fut rom-
pue par les eaux et la Yallée d'Anjou per-

due.
En 4 561 janvier), les levées rompirent,

notamment dans la commune de Chouzé ; à
Saumur, les deux ponts de bois, l'un proche
de la ville, l'autre dans le quartier des Pouts,
furent emportés par les eaux.

En 4 570, inondations dans le haut de la
Loire.

En 4 586 (25 septembre) , les eaux du
fleuve rompirent la levée.

En 4 608, nouvelle inondation, « présage
d'un extresme malheur qui devoit en sui-
vre. » (Juvénal des Ursins).

En 4 61 5 (4 5 mars; eut lieu la plus désas-
treuse inondation qui eût encore porté la
consternation et le ravage dans la ville de
Saumur et dans les vallées de la Loire. C'est

(1) On sait qu'à cette époque la Vienne passait à
Saumur, et que la Loire avait son cours dans ce
qui l'orme aujourd'hui les prairies marécageuses de
lAutbion.

celte grande crue que Bourneau nomme le
Déluge de Saumur. La turcie des Chardon-
nets se rompit , et les eaux , qui restèrent
quinze jours dans la ville , s'élevèrent de
deux pieds au-dessus du seuil de la porte de
l'église des Capucins. La levée de la Loire
fut rompue en cinq endroits : 1° au-dessus
du bourg de Villebernier ; 2° au-dessous de
celui de Saint- Lambert , près la limite de
Sainl-Marlin ; 3° dans la commune de Saint-
Martin , en face le château de Boumois;
4° dans la commune des Rosiers; 5° dans
celle de Sainl-.Malhurin. A Saumur, plu-
sieurs ponts en bois et en pierre furent dé-
truits.

En 1618 (16 février), rupture de la levée
dans la commune des Rosiers.

En 4 628 (2 décembre), rupture de la le-
vée entre Chouzé et la Chapelle-Blanche.

En 4 629 (4 3 février), la levée fut rompue
au même endroit.

En 1644 , débordement dans la haute
Loire.

En 4 649 (12 janvier), rupture de la levée
entre Villebernier et Varennes-sous-Monlso-
reau, à l'endroit nommé depuis la Brèche-
Pitot.

En 4 651 (4 7 janvier), deux ruptures de la
levée eurent lieu : la première , au-dessus
du bourg de Saint-Martin , entre les Fon-
taines et la rue Thibault ; la seconde, à la
Brèche-Pitot , pour la seconde fois. Cette
année 4 654 fut appelée l'année du Déluge,
parce qu'une foule de rivières sortirent de
leurs lits.

En 4 661 (4 4 jauvier), la levée fut rompue
en trois endroits : dans la commune de
Saint-Martin , vis-à-vis les Varennes , où la
Loire emporta deux maisons en se précipi-
tant dans la vallée; dans la commune de
Saint-Lambert , en face la Marmillonière ;
dans la commune de Chouzé , à l'endroit où
une rupture avait déjà eu lieu cent ans au-
paravant (janvier 4 564).

En 4 707 (9 octobre) , rupture de la levée
aux Trois-Volets , commune de la Cha-
pelle.

• En 4 709 , inondations dans la haute
Loire.

En 4 71 0 (4 4 novembre), deux ruptures :
aux Trois-Volets , pour la seconde fois , et
au-dessus du bourg de la Chapelle.

En 4 74 4 (1 5 février), ruptures de la levée
aux mêmes lieux que l'année précédente.

En 4 733 , débordements dans le haut de
la Loire.

En 4 755 ou 4 756, les eaux s'élevèrent , à
Tours, à 7m 04 au-dessus de l'éliage.

En 4 770 (10 novembre) , le niveau de la
Loire, à Saumur , s'éleva , d'après M. de la
Sauvagère, à « 17 pieds au-dessus de l'é-
tiage, c'est-à-dire au-dessus des plus basses
eaux d'été , » ce qui , à cette époque , parut

\ une crue extraordinaire.
En 1 783 , grande crue et inondation par-

tielle de la ville de Saumur; la digue du
Chardonnet fut rompue.

En 1790 (12 novembre) , inondations
dans la haute Loire; l'eau s'éleva, à Roanne,
à 7 mètres.

En 1799 (5 février), la Loire marqua
6m 20 à l'échelle du pont Cessart , à Sau-
mur , c'est-à-dire « 9 pouces au-dessus des
plus grandes eaux dont on ait conservé la
mémoire. *

En 1803, l'eau s'éleva, au même pont, à
6 m 10.

Les années 1804, 1807, 1810, 1814,
1817, 1 81 8, 4 823 et 4 825 sonl aussi mar-
quées par des crues et des débordements
dans la haute Loire.

A Saumur , l'eau s'éleva, en 4 84 4 , à
5m 60 ; en 4 84 7, à 6m 02 ; en 4 84 8, à 5

m
 95;

en 4 825, à 5m 55.
En 4 841 (18 février), à Roanne , les eaux

du fleuve s'élevèrent à 7m 4 0.
|-V- En 4 843 (1 7 janvier) , la levée d'Enceinte ,

à Saumur , fut rompue en deux endroits, et
la ville complètement submergée. La levée
de la Loire résista au poids des eaux ; mais
cette inondation n'en fut pas moins , pour
nos concitoyens, la plus terrible du siècle.
Le fleuve, qui marqua 6 m 70 au pont Ces-
sart , s'éleva au même niveau dans les rues
de Saumur.

En 1844, nouvelle grande crue : 6m 1 5#u
pont de Saumur.

L'année 4 846 fut néfaste pour un grand
nombre de pays riverains de la Loire , no-
tamment de Tours à Orléans et au-delà.
Cette fois , cependant , les eaux ne s'élevè-
rent pas, à Saumur, au-dessus de 6m 02.

En 4 856, de désastreuses inondations et
des ruptures de levées eurent lieu sur le
cours du fleuve. Le 4 juin, la levée fut rom-
pue dans le bourg de la Chapelle ; les eaux,

détruisant nombre d'habitations, remplirent
la vallée, et tout espoir de récolte fut perdu
dans celte contrée si riche en produits de
toute espèce. Il s'était écoulé une période
de 1 45 ans sans qu'aucun événement de ce
genre ne vint apporter la ruine et la désola-
tion dans nos campagnes. Saumur futinondé
en grande partie, et les eaux s'élevèrent, au
pont Cessart, à 7m 02. Jamais pareille crue
n'avait eu lieu dans notre pays.

Le 1" octobre 4 866, après plusieurs ter-
ribles débordements dans le haut de la
Loire, la crue prit pour nous des proportions
effrayantes, et les eaux s'élevèrent, à Sau-
mur, à 6m 88. Une nouvelle rupture de la
levée eut lieu, dans la commune de Saint-
Martin, au lieu dit les Pruniers.

Enfin, l'année 4 872 doit être ajoutée à
cette liste déjà si longue. Combien de fleu-
ves et de rivières ont débordé dans ces der-
niers mois, non-seulement en France , mais
à l'étranger ! A Paris, les eaux de la Seine
s'élevèrent à une hauteur extraordinaire. La
Loire, pendant plusieurs semaines, menara
ses rives ; des inondations considérables ,
accompagnées de pluies continuelles ; in-
quiétèrent les populations. Le maximum de
la crue, observé à Saumur le 1 2 décembre
au soir, n'a pas dépassé 5m 75. Mais la ville
de Nantes a particulièrement souffert ainsi
que toute la basse Loire. Les eaux s'y sont
élevées presque au niveau de 1856.

Une remarque que chacun peut faire ,
c'est que les débordements de ce fleuve se
sont multipliés à mesure que le nombre des
forêts défrichées a augmenté. En effet, on
compte seulement deux grandes inonda-
tions produites parla Loire dans le onzième
siècle, on en compte déjà trois dans le quin-
zième, puis cinq dans le seizième, neuf dans
le dix-septième, sept dans le dix-huitième.
Nous ne sommes guère qu'aux deux tiers
du dix-neuvième, et nous venons de subir
le dixième débordement.

Telle est l'histoire de notre fleuve, qui a
donné trop souvent le lugubre spectacle de
ses dévastations. Jusqu'à ce jour, on a
compté vingt-cinq ruptures de la digue gi-
gantesque lui servant de limite. Cepen-
dant, de 1711 à 1856, aucun débordement
n'était venu ravager la vallée d'Anjou, mal-
gré les grandes crues de 1783, 1 799, 1 803,
1817, 1818, 1843, 1844 et 1846. Mais la
Loire, après avoir épargné sa rive droite
pendant un siècle et demi, anéantit en un
jour, au mois de juin, toutes les richesses
que possédaient nos belles contrées ; et en
1 866 encore, pour la seconde fois en dix
ans, le vieux fleuve qui, depuis tant d'an-
nées,

Appuyé d'une main sur son urne penchante ,
Dormait au bruit flatteur de son onde naissante»

comme dit Boileau, brisait de nouveau le
rempart que les hommes ont voulu lui im-
poser, et précipitait ses eaux furieuses à tra-
vers notre fertile vallée, retrouvant ainsi le
lit immense qu'il occupait autrefois.

L. D.

Dernières Nouvelles.

Notre ambassadeur près le Saint-Siège,
M. le baron de Bourgoing, vient de donner
sa démission et de remettre le service aux
mains du premier secrétaire. Nous ne pou-
vons pas encore apprécier les causes véri-
tables de cette grave détermination ; elle est
une preuve nouvelle de la crise latente qui
existe à Rome et qui menace de s'affirmer
par des incidents d'une très-haute portée.

Nous ne voulons voir aujourd'hui, dans
la retraite volontaire de notre représentant
près la cour de Rome, qu'un acte de di-
gnité personnelle et de respectable suscepti-
bilité.

Pour les articles non signés : P. GODBT.

La quatrième^dition des Chants du Soldat,

augmentée des Vers à Corneille, par Paul Djé-
roulède , vient de paraître chez Michel Lévy
frères et à la Librairie Nouvelle. Un joli vo-
lume in-32. Prix: 1 franc.

Les beaux livres d'étrennes que les édi-
teurs Michel Lévy frères mettent en vente, ne
laissent au public que l'embarras du choix.
Cette splendide collection nous offre , à côté
de l'élégante et magistrale édition de VAnnée

terrible, illustrée par Flameng, deux char-
mants volumes d'Emile Souveslre, illustrés
par G. Fathet Adrien Marie ; le Droit Chemin



et le Journal d'un homme heureux (ouvrage
couronné par l'Académie française) . Nom-
mons encore et au hasard le beau volume du
comte de Gabriac, Promenade à travers l'A-

mérique du Sud, orné de 21 gravures et de 2
cartes ; Voyages dans les mers du Nord , par
Charles Edmond , avec dessins , vignettes et
culs-de-lampe de Karl Girardet, d'après
Giraud ; la Chasse au lion , de Jules Gérard
(le tueur de lions), illustrée par Gustave
Doré ; Jérôme Paturot à la recherche de la meil-

leure des républiques, de Louis Reybaud , il-
lustré par Tony Johannot ; Théâtre complet de

Victor Hugo, avec gravures et portraits, par
Raffet, Boulanger, David, etc. ; Contes d'une

vieille fille à ses neveux , par M™ de Girardin,
illustrés de 1 4 grandes gravures hors texte
d'après Gustave Doré ; les Grandes Usines,

par Turgan ; les Merveilles de l'art religieux ,

grand album de 40 magnifiques gravures ;
les OEuvres nouvelles de Gavarni, etc., etc.

Qui ne s'est dit souvent qu'il serait bien
agréable d'étudier l'histoire si l'on n'avait
qu'à se promener dans une galerie ou les évé-
nements et les hommes seraient tous repré-
sentés , siècle par siècle , avec vérité ? C'est
ce qu'on trouve réalisé dans YHistoire de

Francedz MM. Bordier et Charton.De plus, le
texte est concis, rapide, consciencieux. Il est
inutile de recommander ce livre aux lecteurs

qui connaissent déjà le Magasin pittoresque et
les Voyageurs anciens et modernes.

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE,
50, Rue Taitbout, à Paris.

La Société Industrielle se charge de re-
mettre sans frais les souscriptions à l'Em-
prunt du Honduras. Adresser 10 fr. par
chaque 10 fr. de rente souscrite en billets de
Banque, bons de poste, coupons échus ou
à échoir en janvier. —Titres au cours moyen
du jour.

La Société Industrielle paie dès à présent
les coupons de rente italienne, elle rappelle
que la production des titres est exigée.

COURS DE SOLFEGE.

Mme BLACHETTE, à l'orphelinat Saint-
Joseph, ouvrira, le 1 er janvier, à son domi-
cile, un cours de Solfège pour les jeunes
personnes.

On est prié de se faire inscrire d'avance.

PRIX : 5 fr. par mois.

M. CASAS, professeur de piano, rue
Saint-Nicolas, 72, à Saumur , donne des
leçons de piano et se charge de les accorder
aux prix les plus avantageux.

mril, Uesciire chocolaté» rend appétit . digestion, som-

Ics plus f et chairs fermes aux personnes et aux « nfan..

que le rhoco et nourrit dix fois mieux que la v.ande el
IStnsses.Sfr. 'linaire sans échauffer. - Fn bottes de
tasse- Envoi cor* 576 tasses , 60 fr., ou environ 10 c la

MM. TKX. KH , pl.ee P poste. -Dépôt à Saumur cho,

G05D.AKD. rue rÔrtdN^*toBV*«M^
c ers. - Du BABET KT CO.\ « * '» P*»*""

 tli
#'

place Vendôme. Pans.

Théâtre de &u

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse farina Six rois plus nourrissante que la v,a^de J^^"'
de Santé Revalescière Ou Barry de Londres.

Vendue maintenant en élat lorré6é , elle n'exige plus

qu'une seule minute de cuisson.

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce Revalescière

Du Barry, el les adhésions de beaucoup de médecins et

d'hôpitaux , nul ne pourra plus douter de l'efficacité de cette

délicieuse Farine de Santé , qui guérit sans médecine, n

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies,

glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-

vois , vomissements, constipation, diarrhée, dyssenterie.

coliques , toux, asthme, élouffemerits , oppression, conges-

tion, névrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse ,

phtliisie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,

voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse

cerveau cl sang. 74,000 cures , y compris celle de S. S. le

Pape, le duc de Pluskow, Mme la marquise de Bréhan ,

etc., etc.
Cure N* 69,924.

Château de Vauxbuin , prés Soissons (Aisne),

le 10 janvier.

Dans le village que j'habite une partie de l'année, il se

trouve une femme atteinte , au dire de tous les médecins,

d'un cancer à l'estomac ; le fait est que depuis deux ans cette

malheureuse .«ouffrait des douleurs intolérables. Elle na

pouvait plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande que

de rc muer même les bras lui élait impossible ; enfin chacun

attendait la fin de cette agonie , qui devait être bien prés de

son terme , lorsqu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de

lu conseiller de prendre de la Revalescière Du Barry. Depuis

ce lemps, elle se trouve mieux ; es forces reviennent , elle

digère et ne souffre presque plus.

DE Cil ASKLI.RS . ComlCSSC de GOCRGUE.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous , direc.
tion de M. CH. BONNESSEUR.

Lundi 30 décembre 1872,

la A. 1>\11E MJ ANCHE., opéra-comi-
que en 3 actes, paroles de Scribe, musique de
Boïeldieu.

MAITttE PATHEL1X, opéra comi-
que en 1 acte, de MM. Leuven et Langlé, musique
de F. Bazin.

Bureaux, à 7 h. 1/2; rideau, à 8 heures.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 27 DECEMBRE 1872.

Valeurs an comptant.

3 % jouissance 1er janv. 71. .
4 1/2 7„ jouiss. 22 septembre.
4 % jouissance 22 septembre.
5 % Emprunt
Emprunt 1872
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 %
— 1869, 3 % t. payé. .
— 1871, 3% 70 fr. payé.
— libéré

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Crédiiagricole,200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

53 10 n 10 » »
76 15 » » n »

a » » » B »

84 20 B » » »
86 80 * 05

210 • 2 a » »
385 25 • A 1 »

433 75 D )) 1 25

276 » » n 2 »

247 SO » . 75

> » • » » 6
4190 1) A » 6) »

617 50 B 1 25

5(.0 » • » .
450 » » » » 0

Valeurs an comptant.

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

comm., 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouiss.-ince nov
Paris-Lyon-Méditerr. , j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

Dernier
cours.

Hausse

850 » h

647 50 » T,
412 5o 2 50
965 » 6 2i
300 » B B

50' 50 1 25
832 50 5 »

550 » 0 »

985 5 B

840 » B •
505 • 1 25

B B • •
690 2 50

70 B B

Baisse.

50

Valeurs an comptant.

C.gén. Transatlantique, J. juill.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris- Lyon-Méditerranée. . .
Est ,
Nord
Ouest
Midi
Ueux-Charenles
Vendée

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

985
408 75
497 60

277 50
275 »
266 75
288 25
274 •
278 50
215 •
240 B

t 25
5 0

GARE DE SA OH 11
(Service d'hiver, 11 novembre).

DEPARTS DE JAUHDR VERS AKGEFS

3 heure, o» n.lnuie, du malin , express-poste.

î _ ;! ~ (s'Tréte à An Kers\
' uz — omnibus.
1 — 33 — loir, —
* — 13 — — express.
7 — 27 — — omnibus.

DÉPARTS DE IAUMUR VERS. TOURS .

3 heures 03 mlnutei du matin, omnibus-mixte.
8 ~" *0 — — omnibus.
9—50 — — express.
12—38 — iolr, omnibus.

4 — 44 - - _
10 — 30 — _ express-poste.

Le train d'Angers, quis'irréte àSaumur, arrives 0 h. 34 s.

E t r c unes pour 4 873.
40* ANNÉE (1872).

fr.Prix du volume broché 7
— cartonné 8 50

Franco parla poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

OUVRAGES PUBLIÉS

MAGASIN PITTORËSQU:
29, Quai des Grands-Augustins, 29.

PRIX DE L ABONNEMENT :
£ariîi 5 fr. »
Départements g 50

Etranger, suivant les conventions postales.
La collection se compose des années 1833 à 1872.— Le volume 1872 (40* année) , mis en Tente le 5 décembre 1872. 0n Pmt se procurer séparément un numéro mensuel

dans une couverture.
 T ~~ ' ~ Prix : Paris , 60 c; - Départements, 70 c.

PAR LA- LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTLNS

TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des trente
premières années du Magasin pittoresque.

1 volume broché 7 fr. »
Cartonné 8 50

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; I vol. grand
in-4°. cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-
tion.

Prix 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES ; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet 24

HISTOIRE DE FRASCE . d'après les documents ori-
ginaux el les documents de l'art de chaque époque;
2 vol., 800 gravures.

Prix de chaque volume broché. . 7 fr 50
L'ouvrage complet i5 »
LECTURES DE FAMILLE . choisies dans la collec-

tion du Magasin pittoresque; 1 volume in -4°. —
2* édition.

Prix , broché 5 fr.

29

GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE DE LA LAN-
GUE FRANÇAISE , par M. P. Poitevin, 2vol.

Piix de chaque volume broché. 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 >

LES VRAIS ROBINSONS , par MM. Ferdinand Denis
et Victor Chauvin , illustrés par Yau'Dargenl ;
1 vol. grand in-8*
Prix, pour Paris, broché 15 fr.

— cart., doré sur tranche 18

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1873, environ 30 gravures dans chaque Alma-
nach.

Chaque almanach 50 c.
Tous les prix ci- dessus sont ceux de Paris. — Pour les départements et Vétranger, l'a ffranchissement se paye en sus. — Le prix du cartonnage est de 1 fr. 50 cent, par volume.

Le conseil central d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le Magasin pittoresque sur la li.->le des ouvrages propres à être donnés en prix dans les écoles primaires et supérieures ,
et dans les classes d'adulles.

On peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M. Grasset, libraire, rue Saint-Jean, n° l , à Saumur.

Elude do M* MEHOUAS , notaire
à Saumur.

PAR ADJUDICATION VOLONTAIRE,

Le dimanche 19 janvier 1873, à une
heure et demie après midi,

En l'élude de M' MÉHOUAS , notaire,

UN CLOS DE VIGNE
Situé *k Bournan, commune

de Dîstré »

Contenant 94 ares 70 centiares,
porté au cadastre n* 96 et parlie 97,
section A, joignant la roule de Mon-
treuil à Saumur.

S'adresser à M* MÉHOUAS , notaire.

A VENDRE

Pour le 24 juin 1873,

MAISON , COUR, REMISE
ET ECURIE ,

Situées à Saumur. rue du Puits-
Tribouillet , n" 4.

S'adresser à M. MAUBERT , à Tours,
impasse Heurleloup , u° 5. (571)

M' MÉHOUAS, notaire à Saumur,
demande «n petit clerc.

HOTEL D'ANJOU

DflTIT recommande à sa
1 £j 1 1 1 nombreuse clientèle

ses pâtés de foies gras et
gibiers aux truffes au Pé-
rigord. [631)

D'OCCASION ,

DEUX BONS CASIERS , de gran-
deurs différentes , pouvant convenir
à un coiffeur ou a un marchand
grainetier.

S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE UN MÉNAGE pour
une conciergerie.

Inutile de se présenter sans être
muni de bons cerliûcats.

S'adresser au bureau du journal.

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIER , pharmacien , rue

du Marché-Noir , Saumur.

Cette encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

M. DÉZÉ , relieur-papetier à San-
mur, demande un apprenti.

CHOCOLAT
i>;: LA

Qualité supérieure

Toujours 2 fr. le 1/2 kil.

CACAO ËN~P0UDRE
afr. 50 10 1/2 kil.

DÉPÔT DANS TOUTES LES BONNES

MAISONS.

I
Le grand succès de ce remède est dû

a sa propriété d'attirer à l'extérieur du
corps l'irritation qui tend toujours à se
fixer sur les organes essentiels à la vie:
il déplace ainsi le mal en rendant la
guenson facile et prompte. Les pre-
miers médecins le recommandent par-
ticulièrement contre les rhumes, bron-
chites, maux de gorge, grippes, rhumatis-
mes, lombagos, douleurs. Son emploi est
des plus simples : une ou deux applica-
tions suffisent le plus souvent et no
causent qu'une légère démangeaison.
On le trouve dan s toutes les pharmacie».
Prix de la noitede 10 feuilles : Itr .bQ,

Se défier du contrefaçons.

Vient de paraître.
r r r

DE LA REGENERATION DU PEUPLE FRANÇAIS
ET DEUXIÈME ÉDITION

DU PETIT LIVRE AUX 100 LOUIS D'OR
Par J. PICHERIE-DUXAX,

Professeur d'économie domestique et d'agriculture î
Agriculteur praticien;

Auieur de plusieurs ouvrages subventionnés et récompensés par les conseils
généraux des départements de la Bretagne.

EN VENTE A SAUMUR .
Rue Royale, iv *, maison des IOO Ltouis d'Or,

ET CHEZ TOUS LES LIBRAIRES.

ETUDES DRUIDIOUES
ET

DES TEMPS PRIMITIFS ET D'INTUITION
DES RACES HUMAINES ,

Nouvelle disposition des Triades du Mystère des Bardes de l'Ile-de-Brelagne
et observations sur ce monument , '

Par A. C. G.
Premier Faaclcule 1 50 centime*.

(Le second paraîtra prochainement.)

Eu vente , a Saumur, chez tous les imprimeurs, libraires et papetiers.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet,

HôtêLdê.VtiU dé Saumur, U 18 LX MAIXI ,
Certifié par Fimprtmw soussigné.


